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Chapitre 1 

 

 

L’homme déglutit lorsque les yeux d’ambre doré se posèrent sur lui. De la sueur coulait dans son dos, tachant sa chemise et formant des auréoles sous ses aisselles. Heureusement pour le peu de dignité qui lui restait, sa veste sombre cachait les dégâts, même s’il était certain que celui qui était assis derrière le bureau n’ignorait rien de la terreur qu’il lui inspirait.

Il aurait fallu être fou pour ne pas craindre Damon Salvieri…

Grand, puissant, le Vénitien n’était pas réputé pour avoir des états d’âme. Ancien tueur à gages, il avait dû fuir l’Italie suite à un contrat qui avait mal tourné. Sergueï Dragonovitch, l’un des plus dangereux mafieux de Russie, lui avait accordé asile, et à présent, Salvieri dirigeait entièrement la ville que son patron lui avait confiée, un peu moins d’un an plus tôt.

 

Autant dire que tuer ne lui procurait pas le plus petit frisson d’émotion…

 

L’homme dut résister à l’envie de se tortiller comme un gamin devant le regard scrutateur du Vénitien. Toute sa vie, il avait été persuadé d’être un dur, un vrai, mais devant Salvieri, il se sentait comme un gosse pris la main dans le pot de confiture.

Damon irradiait la force et le pouvoir, et le silence qui s’éternisait ne faisait qu’accroître les ondes létales qu’il dégageait. Dire que Borya avait toujours cru que les Italiens parlaient fort et gesticulaient sans arrêt… D’ailleurs, il commençait à penser qu’il aurait préféré une explosion de colère à ce calme glacial. Même les deux types qui l’encadraient étaient nerveux, et pourtant, ce n’était pas eux que Salvieri avait convoqués dans son bureau.

C’était lui, Borya Krapov…

Il sursauta quand enfin la voix de Damon s’éleva. Le Vénitien parlait russe à la perfection, avec juste une pointe d’accent italien. Il était vain de tenter de le feinter en utilisant les subtilités d’une langue qui n’était pas sa langue de naissance.

— Borya… Borya… Ta maman ne t’a jamais dit que le jeu est préjudiciable à la santé… ?

L’interpellé ne s’y trompa pas. Le ton de Damon n’était patelin qu’en apparence. Son regard, lui, jouait une tout autre partition.

Du genre requiem…

— Je… je suis désolé, monsieur Salvieri, balbutia Borya, faute de trouver un argumentaire valable pour répondre à l’homme de confiance de Sergueï Dragonovitch.

— Je l’espère bien.

Damon déplia lentement son mètre quatre-vingt-dix pour contourner son bureau. Ses larges épaules tendaient le tissu de son costume noir, qui soulignait son torse puissant et sa taille étroite. Ses cheveux de jais et son teint mat de latin accentuaient sa ressemblance avec un démon, du moins, c’est ainsi que Borya le percevait. Il recula lorsqu’il s’approcha. Malheureusement, sa fuite fut stoppée net par les deux hommes debout derrière lui. Il leva les yeux vers le Vénitien, prêt à ramper pour éviter ce qui allait suivre.

Hélas, Damon n’était pas du genre clément. Il saisit la main de son vis-à-vis et lui retourna brutalement deux doigts, le faisant hurler de douleur quand les os se brisèrent. Le souffle court, des larmes s’accumulant sous ses paupières closes, Borya tomba à genoux, sa main toujours emprisonnée dans celle de Damon.

— Que tu joues ne me dérange pas, en fait, poursuivait le Vénitien. Ce qui me dérange, c’est que tu ne saches pas t’arrêter à temps, et que pour couvrir tes dettes, tu pioches dans l’argent que tu récoltes pour monsieur Dragonovitch.

Borya hurla à nouveau lorsque son majeur se brisa sous la poigne de Damon. Tout en ayant conscience que c’était inutile, il le supplia, des sanglots dans la voix.

— Je vous promets de tout rembourser et de ne jamais recommencer, monsieur. Pitié…

— Oh, mais, je ne doute pas une seconde que tu vas tout rembourser… Avec ton cul, s’il le faut. Et je suis bien certain que tu ne recommenceras jamais, tout comme je suis certain que tu ne fais dorénavant plus partie de l’organisation de monsieur Dragonovitch.

D’un geste sec, Damon rompit l’auriculaire et l’annulaire encore intacts, avant de lâcher Borya. L’homme ramena sa main martyrisée contre lui. La souffrance irradiait dans tout son corps, à un point tel qu’il faillit ne pas entendre les ordres que le Vénitien lança à ses sbires.

— Emmenez-le. Tabassez-le autant qu’il vous plaira, mais interdiction de le tuer tant qu’il n’a pas remboursé sa dette. Avec intérêts.

— Oui, monsieur.

Les deux gorilles relevèrent le blessé sans douceur. Les trois hommes avaient presque atteint la porte quand Damon ajouta sur un ton négligent, comme s’il venait juste d’y songer.

— Oh… et… faites savoir ce qu’il en coûte de vouloir jouer au plus malin avec moi.

— Il en sera fait selon vos ordres, monsieur.

Le vantail se referma derrière le trio, laissant Damon seul avec ses pensées. Avec un soupir, le Vénitien se planta devant celle des fenêtres de son bureau qui donnait sur la mer de Barents. Il y avait juste un an aujourd’hui qu’il était arrivé à Mourmansk, dans la presqu’île de Kola. Un endroit glacial au nord du cercle polaire arctique, où le sol ne dégelait jamais, bien plus éloigné de la chaleur de la Cité des Doges que Moscou.

Damon serra les dents. Il n’aimait pas penser à Moscou, encore moins pour cet « anniversaire » de son départ de la capitale russe.

Car en ce jour plus que jamais, il revoyait des yeux turquoise levés vers lui. Des yeux que, malgré tous ses efforts, il ne parvenait pas à oublier.

 

Des yeux qui lui avaient ouvert les portes de l’enfer…

 

***

 

Sergueï l’avait prévenu. Il allait subir des moments désagréables. Il avait compris ce que le chef mafieux avait insinué à demi-mot lors de leur dernier entretien, celui où il lui avait demandé de l’envoyer loin de Nikolaï. Son départ serait précédé d’un passage à tabac en règle, devant l’héritier. 

Un passage à tabac qui n’aurait rien de feint, puisqu’officiellement, il était en disgrâce. Sergueï ne s’était pas préoccupé de donner une raison quelconque à cette subite déchéance, et bien entendu, personne n’avait posé de question.

Sergueï Dragonovitch n’avait pas à s’expliquer. Ni même à s’excuser auprès de celui qui s’apprêtait à prendre une correction simplement pour sauvegarder les apparences. Il avait seulement assuré à Damon qu’il n’aurait pas de séquelles permanentes, et que son visage serait épargné.

 

N’empêche que ça allait faire putain de mal…

 

Damon ne se débattit pas lorsqu’Igor lui saisit les bras pour les lui ramener dans le dos. Il se contenta de contracter ses abdominaux pour absorber au moins en partie l’impact des coups.

Ce serait douloureux, humiliant, mais il y survivrait. De toute façon, ce n’était pas comme s’il avait le choix, puisque c’était en quelque sorte lui qui avait initié tout ça. Et puis ce ne serait pas la première fois qu’il prendrait une raclée, et certaines avaient probablement été bien pires que celle qu’il allait recevoir.

Après tout, il avait la garantie de ne pas finir estropié ou avec des dents en moins.

Le Vénitien ne s’autorisa qu’un bref coup d’œil vers la silhouette blonde debout à côté de Sergueï. Les traits de Nikolaï n’exprimaient rien. Même sa posture était indéchiffrable. L’héritier avait endossé son masque de Dom, celui qu’il arborait quand il se rendait à son fichu club. Lorsque le poing d’Ivan s’écrasa sur ses côtes, lui coupant le souffle, une étrange pensée traversa l’esprit de Damon.

Je le fais pour toi, Nikolaï…

Le Vénitien n’eut pas le loisir de se concentrer davantage sur cette singulière réflexion. Les coups pleuvaient sans discontinuer. Il était presque sûr qu’au moins l’une de ses côtes s’était cassée, sans parler de sa future collection d’hématomes. Avec un curieux détachement, il se dit qu’il aurait toute latitude d’observer leurs changements de couleur au fil des jours.

— Assez.

La voix sèche de Sergueï. Damon tomba à genoux dès qu’Igor le lâcha. Machinalement, il replia ses bras sur son ventre. Si sa fierté lui avait interdit de pousser autre chose que des grognements de douleur lorsque la raclée se faisait vraiment trop forte, rien n’empêchait qu’il venait de vivre l’un des moments les plus désagréables de son existence. Le jeune homme ne chercha pas à se redresser, ni même à relever la tête quand des chaussures impeccablement cirées se dessinèrent dans son champ de vision.

Il n’avait pas besoin de ça pour savoir que c’était Sergueï Dragonovitch qui se tenait devant lui, son regard d’acier vrillé sur sa nuque courbée.

— Ce n’est que parce que tu as sauvé deux fois la vie de mon fils que tu es encore en un seul morceau, Salvieri. J’espère que tu en es conscient.

— Oui… monsieur, haleta Damon.

Ne pas répondre aurait été impensable, et tant pis pour la douleur qui irradiait dans tout son être.

— Je vous… présente… mes excuses, monsieur, poursuivit l’ancien garde du corps de Nikolaï.

— Je ne dis pas que je les accepte. Cependant, puisque je te dois d’avoir encore mon fils, je te fais la faveur d’une seconde chance. Mais dis-toi bien qu’au moindre dérapage, même le plus petit, tu n’en auras pas une troisième.

— Oui, monsieur. Merci, monsieur.

— Emmenez-le.

Igor et Ivan remirent Damon sur pied sans douceur. C’était eux qui étaient chargés de l’escorter à Mourmansk, où, officiellement, il serait sous les ordres de Stanislav Borodine, l’homme de confiance de Sergueï sur place, préposé entre autres activités à prélever les taxes sur les docks – Mourmansk comptant parmi les plus grands ports de Russie, les bénéfices que pouvait y engranger un mafieux comme Sergueï étaient non négligeables. Le Vénitien avait été prévenu : tous là-bas seraient au courant de sa disgrâce, et il n’y aurait pas la vie facile.

Cependant, quelque part, cela l’aiderait. Il serait certes surveillé, néanmoins, personne ne se douterait qu’en réalité, il était l’espion de Sergueï Dragonovitch. Ce dernier était certain que Borodine le doublait, toutefois, il n’en avait aucune preuve. Damon était chargé de faire tomber le traître. Il ne rendrait compte de ses actes qu’à Sergueï, via un téléphone portable qui ne leur servirait qu’à communiquer entre eux. 

 

***

 

Damon eut un sourire amer en repensant à ses débuts à Mourmansk. Contraint de faire profil bas, il avait encaissé insultes et sous-entendus en silence, tout en notant les noms de ses persécuteurs les plus acharnés, et en se promettant de leur présenter l’addition le moment venu.

 

Après tout, s’il voulait bien endurer une période d’« inconfort », comme l’avait souligné Sergueï lors de leur ultime entrevue, il n’était pas non plus un saint…

 

***

 

Compte tenu de son état – il avait bel et bien des côtes cassées –, Damon « bénéficia » d’un temps de repos à son arrivée à Mourmansk.

Des semaines particulièrement désagréables, durant lesquelles quasiment personne ne lui adressa la parole, tandis que tous lui faisaient sentir le mépris qu’ils éprouvaient pour lui, l’étranger recueilli par le patron, et qui avait osé le décevoir.

Mais aussi des semaines durant lesquelles il observa, analysa et plaça ses pions.

Jusqu’au jour où, enfin, il estima qu’il avait rassemblé suffisamment de preuves pour présenter un rapport complet à Sergueï : ainsi qu’il le soupçonnait, Borodine détournait une partie des taxes qu’il prélevait au nom des Dragonovitch pour son usage propre. Lorsqu’il annonça la nouvelle à ce dernier, par appel vidéo, il vit nettement l’homme blanchir et ses lèvres se serrer en une fine ligne trahissant sa colère. Damon n’était pas un lâche, loin de là, pourtant, en cet instant précis, il n’aurait pas voulu être devant Sergueï. Ce dernier coupa la communication sans un mot.

 

Le lendemain, il était à Mourmansk.

 

La suite fut sanglante. Si Damon ne participa pas à la correction que reçut Borodine, ce fut cependant lui qui lui asséna le coup de grâce, juste avant que Sergueï révèle son véritable rôle aux siens, ainsi que celui qu’il allait dorénavant occuper : la place de son bras droit dans la ville portuaire. 

Ivan ne lui présenta bien sûr aucune excuse. Non pas que le Vénitien en attendît, ceci dit. Après tout, le garde du corps n’avait fait qu’obéir aux ordres de Sergueï. Il grogna simplement qu’il comprenait à présent pourquoi le mafieux avait fixé certaines limites à la raclée qu’avait encaissée Damon, et l’affaire en resta là.

 

Personne ne sut jamais, dans un moment de folie qu’il ne s’expliquait pas, à quel point le jeune homme avait été près de demander des nouvelles de Nikolaï…

 

***

 

Damon se détourna de la fenêtre en soupirant. Il avait des dossiers à traiter, des choix à faire… Ce genre de choses qui ne le concernaient pas quand il était un simple garde du corps, et qui à présent constituaient son quotidien.

Des activités prenantes, parfois délicates, lui occupant en tout cas suffisamment l’esprit pour qu’il ne revive pas encore et encore une certaine scène, qui s’obstinait à ne pas s’effacer de sa mémoire. Le Vénitien avait eu des dizaines d’éphémères maîtresses depuis qu’il était devenu le porte-parole de Sergueï Dragonovitch, des filles superbes toutes prêtes à le satisfaire de toutes les manières possibles, et pourtant, dans ses rêves, tout ce qu’il voyait, c’était une silhouette blonde à genoux devant lui, qui lui avouait dans un souffle tremblant et empli d’espoir :

— Je ne m’étais mis à genoux pour personne avant ce soir.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


Chapitre 2

 

 

Nikolaï fixa le verre vide qu’il tenait, se demandant s’il allait à nouveau le remplir. Avec un soupir, il finit par le poser à côté de la bouteille de vodka qu’il avait entamée la veille, et qu’il referma d’un geste décidé.

Boire ne chasserait pas les souvenirs…

Le jeune homme passa une main lasse dans ses mèches blondes. Une grande fatigue se lisait dans son regard turquoise. Il avait mal dormi la nuit précédente, cependant, comment aurait-il pu trouver le sommeil alors qu’un an plus tôt, il avait eu à la fois la plus irréelle et la plus terrible des conversations avec l’homme qui hantait ses rêves… ?

 

***

 

Nikolaï s’apprêtait à regagner sa chambre lorsque la silhouette de Damon se matérialisa subitement à côté de lui. Pris par surprise, l’héritier faillit sauter au plafond, et les quelques mots que le Vénitien lui glissa à voix très basse ne l’aidèrent guère.

— Nous devons parler. Ordonne-moi de te suivre.

Déstabilisé par le décalage entre l’apparente déférence de Damon et ses exigences – sans parler du tutoiement employé –, Nikolaï mit quelques secondes à recouvrer assez de présence d’esprit pour obtempérer et lancer d’un ton sec :

— Vous voilà enfin, Salvieri. Suivez-moi.

— Bien, monsieur.

Quelques instants plus tard, ils se retrouvaient dans la chambre de Nikolaï. Le cœur de celui-ci commença à battre à grands coups tandis que toutes sortes d’idées plus licencieuses les unes que les autres lui traversaient l’esprit. Damon s’était-il ravisé ? Allait-il accepter de donner suite à ce qui s’était passé au club ? Pourvu que ça soit ça !

Nikolaï en était à songer qu’il allait faciliter les choses à son garde du corps et saisir les revers de sa veste de costume pour l’embrasser à perdre haleine quand ce dernier prit la parole, brisant ses rêves en quelques mots.

— Ne te fais aucune illusion. Je n’ai pas changé d’avis. J’ai demandé à ton père de m’envoyer loin de toi.

L’héritier serra les dents pour masquer sa déconvenue. Il avait échappé de justesse à l’humiliation de se jeter à la tête d’un homme qui le rejetait, même si une part de lui-même le poussait à oublier toute fierté pour le supplier de ne pas le quitter. 

— Pourquoi tous ces mystères pour m’informer de ce que je sais déjà ? riposta Nikolaï sans chercher à cacher son amertume.

— Parce que ton père a mis des conditions à mon départ, et qu’elles ne vont pas forcément te plaire. Pourtant, tu dois savoir que je les ai acceptées de mon plein gré.

— Quelles conditions ?

Damon eut une brève moue avant de poursuivre :

— Afin de ne pas créer de précédent, ton père présentera mon départ comme une punition.

— Non !

La réaction de Nikolaï avait été aussi horrifiée qu’instinctive. Il avait parfaitement compris ce que sous-entendait son garde du corps, et tout son être se révoltait contre ça. Impulsivement, il fit un pas en avant, mais Damon recula d’autant.

— Ça ira. Ton père m’a promis que je ne serai pas trop abîmé. 

— Ce n’est pas…

— Peu importe ce que c’est ou ce que ce n’est pas, le coupa le Vénitien. Tu es l’héritier, tu seras forcément là. Et toi, tu ne devras rien montrer, tu entends ? Rien du tout.

Sans attendre de réponse, Damon posa la main sur la poignée de la porte. Il hésita une seconde, puis ajouta sans regarder Nikolaï :

— Ensuite… Tu m’oublieras. 

 

***

 

Nikolaï eut un rictus amer. Comment aurait-il pu oublier l’homme pour qui lui, Nikolaï Dragonovitch, s’était mis à genoux ? Il n’avait même pas essayé…

Il avait bien trop le Vénitien dans la peau pour ça.

Le jeune homme saisit rageusement un paquet de cigarettes et sortit sur son balcon. Finalement, il aurait peut-être mieux fait d’aller au club BDSM, ce soir… S’enfoncer dans le cul rougi de quelques soumis l’aurait calmé. Il aurait même pu faire une démonstration de ses talents de Maître sur l’une des scènes. Les volontaires n’auraient pas manqué pour jouer avec lui.

Seulement, voilà, s’il y avait bien songé, il avait été incapable de passer à l’acte.

Parce qu’aller au club, c’était aussi penser à Damon seul dans cette chambre avec lui.

À ce sexe qu’il avait pris dans sa bouche, lui qui n’avait jamais sucé un homme auparavant.

Au sperme qu’il avait avalé sans la moindre répugnance.

À son corps serré contre celui de Damon, peau nue contre peau nue.

 

Et enfin au rejet ferme et définitif qu’il avait subi, suivi des larmes qu’il avait versées dans la solitude de la banquette arrière de sa luxueuse voiture.

 

En théorie, il aurait dû se réjouir de savoir que celui qui l’avait ainsi repoussé allait en quelque sorte le payer, et c’était bien ce qu’il avait éprouvé pendant un instant lorsque son père avait prononcé la fausse sentence. Pourtant, au moment où Igor avait immobilisé son ancien garde du corps et qu’Ivan s’était approché, les poings déjà serrés, un tout autre sentiment l’avait envahi…

 

***

 

Non, ce n’était pas possible… Ça n’allait pas arriver… Damon n’allait pas être passé à tabac, là, sous ses yeux, alors que les accusations portées contre lui n’étaient que mensonges. Oh, bien sûr, Nikolaï était loin d’être un enfant de chœur. Il avait lui-même « bousculé » plutôt méchamment un certain nombre d’innocents, soit en prêchant le faux pour savoir le vrai, soit pour les convaincre qu’accepter la « protection » offerte par les Dragonovitch était moins préjudiciable à leur santé que la refuser. Néanmoins, là, c’était différent.

En plus de se faire rosser, Damon devrait endurer l’infamie d’avoir déçu Sergueï Dragonovitch, et il en payerait le prix, jour après jour. Son père avait beau l’avoir mis au courant de son plan quelques heures plus tôt, il n’en restait pas moins que le Vénitien prendrait d’énormes risques.

Et que lui, Nikolaï, ne pourrait rien y faire.

Pas plus qu’il ne pouvait arrêter le poing d’Ivan, qui s’écrasait sur les abdominaux si bien sculptés qu’il avait caressés à peine deux jours auparavant. 

Comment parvint-il à demeurer impassible alors que Damon se pliait en deux sous l’impact, laissant échapper un grognement sourd ? Était-ce le bref coup d’œil que lui avait lancé le Vénitien juste avant que la correction commence qui lui avait rappelé qu’il avait un rang à tenir, et qu’il ne devait en aucun cas manifester ne serait-ce qu’une once de compassion envers celui qui avait fauté ? Était-ce son entraînement de Dom, ou plus probablement, la combinaison des deux ?

 

Toujours est-il qu’extérieurement, il resta aussi froid et impassible qu’à l’ordinaire, alors que son cœur, lui, se déchirait à chacun des coups qui atteignaient l’homme qu’il désirait à en mourir…

 

***

 

— Tu fumes trop.

Nikolaï sursauta si violemment qu’il en lâcha sa cigarette. Le mégot tournoya un instant avant de s’écraser en contrebas et de s’éteindre dans une flaque d’eau, vestige de la pluie tombée plus tôt dans la journée – en parfait accord avec son humeur morose.

— Avant que tu râles, poursuivait l’arrivant, j’ai frappé plusieurs fois, mais comme tu ne répondais pas… Et donne-moi ce paquet de sucettes à cancer !

Avec un soupir, Nikolaï tendit ses cigarettes à Mikhaïl, qui les froissa méthodiquement, puis les fourra dans sa poche.

— Tu sais que ça ne sert à rien ? commenta inutilement l’héritier, qui battit aussitôt en retraite devant le regard noir que lui jeta son cousin : Bon, d’accord, je vais arrêter. Mais je ne fume pas tant que ça !

— Sauf quand tu penses à un certain garde du corps…

Nikolaï ne chercha pas à nier. Mikhaïl était la personne qui le connaissait le mieux au monde, la seule à qui il ne pouvait rien cacher et à qui il parlait à cœur ouvert. Mikhaïl, son cousin adoré, violé par les sbires des Andropov, la famille rivale de la leur, alors qu’il n’était qu’un adolescent de quinze ans, et qui avait vu ses parents exécutés devant lui. Depuis, le jeune homme n’avait plus jamais été le même. Il s’était renfermé, coupé du monde et surtout des autres, ne s’épanouissant que dans son travail d’expert en art, et, à l’occasion, de faussaire.

— Tu sais que ton père n’a qu’un seul mot à dire pour qu’il revienne ?

Nikolaï serra les dents. Durant l’année écoulée, combien de fois avait-il failli aller trouver Sergueï pour lui demander de rappeler Damon ? Plus qu’il ne pouvait les compter, en tout cas… L’unique chose qui l’avait retenu était cette fichue promesse arrachée par le Vénitien, quand il l’avait supplié de le branler dans cette damnée cave, alors que la drogue ingérée plus tôt par pure bravade, juste pour contrarier son garde du corps, menaçait de lui faire exploser les couilles, en plus de le rendre impuissant.

Cette nuit-là, il lui avait promis de lui obéir, et avant de partir, Damon lui avait donné un ordre :

Ensuite… Tu m’oublieras.

Un ordre qu’il s’était efforcé de respecter, et s’il avait en partie échoué, il refusait de se parjurer totalement en sollicitant auprès de son père le retour de Damon. Le jeune homme se laissa tomber sur son lit, tout en ébouriffant ses cheveux blonds.

— Non. Je ne veux pas que ça se passe comme ça. Je veux qu’il revienne de lui-même.

— Rien que ça ?

— Il est venu me voir, Mikhaïl.

— Pardon ?

L’ahurissement qui se peignit sur les traits de son cousin arracha un pauvre sourire à Nikolaï, qui reprit :

— Je m’exprime mal. Je veux dire qu’il est venu me voir avant de se faire passer à tabac.

— Oh…

Mikhaïl prit place à côté de l’héritier. Il avait toujours été au courant que Damon n’avait jamais trahi son oncle – Sergueï n’avait même pas envisagé de le lui cacher ; il savait parfaitement que les jeunes gens se racontaient tout, et de toute façon, Nikolaï aurait besoin de quelqu’un à qui parler pour affronter l’absence du Vénitien. Le mafieux connaissait son fils bien mieux que lui-même, et avait compris depuis longtemps ce que ce dernier n’avait pas encore osé s’avouer. 

Tout comme Mikhaïl, d’ailleurs.

Mikhaïl qui poursuivait, sur un ton qui ne masquait pas tout à fait sa surprise d’avoir été tenu à l’écart:

— Tu ne me l’avais jamais dit…

— Je suis désolé.

— Pourquoi ? Tu as bien le droit d’avoir un jardin secret. Mais si tu as envie de parler, je suis là pour t’écouter.

— Je sais.

Nikolaï hésita avant de se lancer.

— En fait, je ne t’ai rien dit parce que je me trouvais ridicule. Même vis-à-vis de toi. En fait, peut-être surtout vis-à-vis de toi.

Son cousin le fixa avec sur son visage le genre d’expression qu’on réservait à ceux ayant subitement basculé dans la folie, puis poursuivit précautionneusement :

— Tu es sûr que tu vas bien, Nik ? Il n’y avait vraiment que du tabac, dans ta cigarette ?

L’interpellé lui jeta un coup d’œil furieux.

— Je ne prends plus de drogue depuis… Enfin, tu sais depuis quand.

Mikhaïl n’insista pas. Oui, il savait parfaitement depuis quand et pourquoi l’héritier avait arrêté de s’octroyer des extras chimiques. Il ne le faisait déjà que très rarement, de toute façon, et la mortification que lui avait value sa dernière exploration sur le sujet avait sonné le glas de ses petits jeux en la matière. 

— Très bien, continua Mikhaïl. Dans ce cas, sois un peu plus clair, parce que j’ai du mal à te suivre.

— Damon… Il est venu me voir la veille du jour où il s’est fait passer à tabac. Il voulait s’assurer que je ne tenterais rien pendant qu’il se ferait rosser. Il n’ignorait pas qu’en tant qu’héritier, je me devais d’être là, et il ne voulait surtout pas que j’intervienne. Officiellement, pour ne pas que sa couverture saute, mais…

Nikolaï s’interrompit, visiblement gêné. Mikhaïl fronça les sourcils en le voyant se mordiller la lèvre inférieure. Il devinait que son cousin avait besoin de parler pour soulager le poids qu’il avait sur le cœur, tout en sachant que rien ni personne, pas même lui, ne pourrait le forcer à le faire s’il s’y refusait. Le silence s’installa donc entre eux, jusqu’à ce qu’enfin Nikolaï se décide à le rompre, d’une voix très basse et emplie d’un mélange d’espoir et de douleur.

— Mais quelque part, je ne peux pas m’empêcher de me dire qu’il a fait ça parce qu’il se souciait de ce que les autres pouvaient penser de moi, qu’il ne voulait pas qu’ils me pensent faible envers un traître parce que je le voulais dans mon lit. Je suis l’héritier d’un empire du crime, Mikhaïl, et je n’ai pas le droit de me montrer faible.

Nikolaï eut un rire amer.

— Et pourtant, j’ai cru mourir à chaque coup qu’il a reçu… 

Le jeune homme se tourna brusquement vers Mikhaïl, un éclat désespéré au fond de ses iris turquoise d’ordinaire si durs.

— Tu dois me trouver pathétique, n’est-ce pas ?

— Jamais je ne penserai une chose pareille de toi, Nik ! Je te connais trop bien pour ça.

Mikhaïl eut un large geste du bras.

— Joue la comédie devant les autres puisque tu le dois, mais avec moi, tu pourras toujours être toi-même.

— Il me manque, Mikhaïl.

— Je sais.

— Tu l’as déjà regardé dans les yeux ?

— Pas souvent, je l’avoue. Il est assez… intimidant.

Nikolaï serra la main de son cousin. Il avait perçu la peur que celui-ci cherchait à masquer, cette peur qui ne l’avait jamais quitté depuis que son corps et son âme avaient été brisés par
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